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Le nid d’amour de Madame du Barry 
17 FÉVRIER 2021 

PAR FLAVIE LEROUX  

La comtesse Du Barry, maîtresse de Louis XV, a laissé un vif souvenir aux 

voyageurs étrangers qui la recherchent à Versailles, mais aussi à 

Louveciennes, n’hésitant pas à faire le détour sur la route de Paris ou de Marly. 

À notre tour, nous vous y proposons un arrêt à partir des témoignages 

recensés par le CRCV dans la base « Visiteurs de Versailles ». 

 

 
 

Vue de la Machine de Marly, de l'aqueduc et du château de Louveciennes [détail], par Pierre-Denis Martin, XVIIIe siècle. © 

Château de Versailles / Jean-Marc Manaï. À droite de l'image, devant l'aqueduc, l'on aperçoit le Pavillon de la Machine, bâti 

en 1683 pour loger le gouverneur de la machine de Marly. Il sera ensuite laissé à l'usage de plusieurs occupants successifs 

(notamment la comtesse de Toulouse), avant d'être transformé en « château » (dit de Luciennes ou Louveciennes) à 

l'initiative de Mme Du Barry. 

Le 24 juillet 1769, Louis XV donne à sa maîtresse le pavillon de Louveciennes. Pour le remettre au 
goût du jour, la comtesse commande plusieurs vagues de travaux. Elle en fait un véritable bijou venant 
couronner sa faveur, alors naissante. Eau courante et œuvres d’art viennent agrémenter la résidence, 
tandis que les jardins sont embellis d’une orangerie, d’une glacière, d’une laiterie, d’une serre 
chauffée. Est également construit un second pavillon (dit aujourd’hui « Pavillon de musique »), 
destiné à recevoir les invités et inauguré en septembre 1771. 

http://www.lescarnetsdeversailles.fr/
http://www.lescarnetsdeversailles.fr/author/flavie-leroux/
http://www.lescarnetsdeversailles.fr/2020/11/visiteurs-apercevoir-mme-du-barry/
http://chateauversailles-recherche.fr/
http://chateauversailles-recherche.fr/francais/ressources-documentaires/bases-de-donnees-en-ligne/les-visiteurs-de-versailles
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« Fauteuil pour Lusienne », projet pour le mobilier de Madame du Barry à Louveciennes, attribué à Jean-Charles Delafosse, 

1769-1774. © RMN-GP (Château de Versailles) / © Gérard Blot. « Lucienne(s) » (ou ici « Lusienne ») est le nom usité 

jusqu'au XVIIIe siècle pour désigner Louveciennes. 

Un « temple de la luxure » 

Nombreux sont les voyageurs à se rendre sur place après un passage à Marly, situé tout près. Tous 
expriment d’abord leur admiration pour le lieu : « très élégant » (Viera y Clavijo, 1777), « très 
magnifique » (Adams, 1778), « poupée bien soignée » (Bohusz, 1778), « le plus beau qui soit à Paris 
ou dans les environs ; on ne peut rien imaginer de plus riche, de plus galant et de plus fini » (Cognel, 
1787). 

Le « goût le plus prééminent » est attribué à tous les éléments du décor : peintures, sculptures, 
architecture, mobilier, portes et fenêtres, « rien qui puisse être reproché par l’œil le plus critique », 
comme l’écrit Franciszek Ksawery Bohusz en 1778. Le Suédois Mikael Hisinger, en 1784, ajoute : 
« tous les maîtres de l’art rivalisant chacun dans sa branche pour le rendre aussi splendide que 
possible, aussi tout est-il d’un Raffinement exquis ». Cet écrin s’inscrit en outre dans un 
environnement des plus agréables, avec une vue dégagée sur la Seine. 

http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=650
https://founders.archives.gov/?q=Volume:Adams-01-02&s=1511311112&r=473
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=770.
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6429180w/f111.item.texteImage
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=770
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=563
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Vénus instruisant l'amour à tirer à l'arc, par Louis-Claude Vassé, 1755-1760, © RMN-Grand Palais (musée du Louvre) / © 

Adrien Didierjean. Commandée en 1749 par la Direction des Bâtiments du roi, cette œuvre est offerte par Louis XV à Mme 

Du Barry pour son château de Louveciennes. Elle fera l'objet d'une saisie révolutionnaire en 1793 et sera alors transférée à 

Versailles (elle est aujourd’hui déposée au musée du Louvre). 



4 
 

Ce n’est pas seulement la beauté du lieu qui attire, mais également son usage – ou tout du moins celui 
qu’on lui attribue. Louveciennes apparaît à tous comme « le temple la luxure », pour reprendre le mot 
de François Cognel : « toutes les peintures et statues représentent des choses gaillardes », tandis que 
« Louis XV fait, dans toutes les pièces, face à sa maîtresse ». Le lieu, qui « semblait avoir été dessiné 
par une plume d’amour » (Viera y Clavijo), rappelle dans ses moindres détails la situation privilégiée 
de son occupante. 

Puis le refuge après la disgrâce 

La mort du Roi, le 10 mai 1774, bouleverse le destin de sa maîtresse et, par voie de conséquence, de sa 
résidence. La comtesse quitte définitivement Versailles et s’installe à Louveciennes. Le nouveau 
souverain, Louis XVI, accepte de lui laisser le domaine car, comme l’explique Sophie von La Roche, 
« du vivant de son grand-père, elle ne s’était mêlée à rien et se comporte irréprochablement depuis la 
mort de ce dernier ». 

Franciszek Ksawery Bohusz, aristocrate lituanien en visite en 1778, dresse alors un tableau plutôt 
morose de cette nouvelle existence : « Là, Madame de Barri vit honnêtement de sa pension, mais seule 
et ne se présentant plus dans de grandes compagnies et n’accueillant pas beaucoup d’invités chez 
elle ». Sophie von La Roche décrit quant à elle une résidence en dépérissement, qui « n’a conservé de 
ses anciens objets de valeur que les fenêtres ». 

 

          

 

D’autres témoignages viennent cependant nuancer cette vision mélancolique. Le duc de 
Bedford rapporte, en 1784, que la comtesse « reçoit la visite de quelques connaissances 
originales triées sur le volet ». L’année suivante, le scientifique américain John Jeffries assiste lui-
même à l’une de ces fêtes « sélectes », avec dîner et « bal privé », durant laquelle Mme Du Barry 
apparaît encore « excessivement plaisante et de bonne humeur ». 

Les autres visiteurs, moins privilégiés, se contentent d’admirer les lieux et, pour les plus chanceux, 
d’apercevoir de loin la favorite déchue. Mikael Hisinger explique même qu’« aucun voyageur curieux 
ne manque de voir ceci », à l’image du Lorrain François Cognel qui, en 1787, s’estime heureux d’y 
parvenir : « nous eûmes une faveur que nous n’espérions pas ; l’ancienne favorite n’aime point à être 
vue, se sachant un objet de curiosité et de mépris ». 

https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6429180w/f111.item.texteImage
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=650
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k9446269f/f483.item
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=770
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k9446269f/f482.item
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=159
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=159
https://archive.org/details/narrativeoftwoae00jeff/page/83/mode/2up
http://www.chateauversailles-recherche-ressources.fr/jlbweb/jlbWeb?html=notvisiteurs&ref=563
https://gallica.bnf.fr/ark:/12148/bpt6k6429180w/f113.item.texteImage
http://www.lescarnetsdeversailles.fr/wp-content/uploads/2021/02/Assiette-blog.jpg
http://www.lescarnetsdeversailles.fr/wp-content/uploads/2021/02/assiette-d%C3%A9tail-blog.jpg
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Pavillon de Louveciennes ; Machine de Marly, par John Hill (graveur) et John-Claude Nattes (dessinateur), 1806, aquatinte. 

© Château de Versailles. Ce que le graveur appelle ici « Pavillon de Louveciennes » est en réalité le Pavillon de musique de 

Mme Du Barry. 

Le destin commun du lieu et de sa dernière occupante s’achève avec la Révolution : Mme Du Barry est 
exécutée en 1793 et, dès lors, Louveciennes tombe en ruines. Du « dernier monument des péchés 
royaux », comme l’appelle Kaspar Heinrich von Sierstorpff, « il ne reste rien de remarquable » au 
début du XIXe siècle. 

Flavie Leroux, attachée de recherche au Centre de recherche du château de Versailles 

 

À LIRE 

 Éric Soullard, « Le Pavillon de la machine de Marly d’Arnold de Ville à Mme du Barry (3e partie), 
1769-1793 : au temps de Mme du Barry » et « Le Pavillon de la machine de Marly d’Arnold de Ville à 
Mme du Barry (4e partie), 1771-1793 : le Pavillon de musique de Mme du Barry », Marly, art et 
patrimoine, n°10 2016, p. 47-54 et n°11, 2017, p. 33-42. 

 Catalogue de l’exposition « Madame Du Barry : de Versailles à Louveciennes » (Musée-Promenade de 
Marly-le-Roi, 21 mars-29 juin 1992), Paris, Flammarion, 1992. 

 

https://books.google.fr/books?id=Be1OAAAAcAAJ&dq=bemerkungen%20auf%20einer%20reise%20durch%20niederlande&hl=fr&pg=PA96#v=onepage&q&f=false

